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LA SITUATION ET LA PRESSE 
JOURNAUX REPUBLICAINS 

Le Rappel, résume en quelques mots le 

seni do projet d'union des gauches de M. Lockroy : 
Le ministère doit pouvoir vivre avec « toutes les 

gauches, ei il ne peut même vivre qu'avec elles. 
Quiconque ne veut pas la dissolution, des crises à 
jet continu, doit ôire de son avis. El c'est pourquoi 
il ne faut pas livrer au hasard les conditions de 
cet accord si nécessaire ; c'est pourquoi rien n'était 
plus naturel que la proposition d'entenle présentée 
par M. Edouard Lockroy. 

Le «lournal des Débats ne veut pas 
croire à l'union des gauches : 

On parle beaucoup, dit le Journal des Débats, 
de l'orientation nouvelle à donner à notre politique : 
tout le monde la cherche, mais personne ne l'indique. 
M. Lockroy lui-même, que son élection parisienne 
semble faire le premier député de France comme il y 
avait autrefois le premier grenadier, M. Lockroy 
tache mal l'insuffisance de sa conception politique en 
demandant la réunion plénière des Gauches. N'ayant 
rien à proposer, il espère que de cette réunion i| 
sortira toujours quelque chose et qu'on n'aura plus 
qu'à s'y rallier. Quelle illusion pour un homme 
d'esprit I Si M. Lockroy voulait la désunion immé-
diate du parti républicain, il ne pourrait pas faire une 
suggestion plus propre à alteindre son but. 

L'Intransigeant ne croit pas non plus 

à l'union dés groupes de gauche : 
Personnellement, dit M. Rochefort, dans l'Intran-

sigeant, je serais on ne peut plus heureux de voir 
se réaliser enfin celte union de Gauches qui est le 
merle blanc du gouvernement républicain. Je vou-
drais que tous les députés se jetassent dans les bras 
les uns des autres et qu'un baiser retentissant scellât 
une entente éternelle. Seulement, pour l'union des 
Gauches comme pour celle des sexes, il est d'abord 
essentiel qu'il n'y ait incompatibilité ni d'opinions ni 

FEUILLETON DU JOURNAL DU LOT 

66 

LA BELLE 

ONADIÈR 
TROISIÈME PARTIE 

LA REVANCHE DE VIDOCQ 

1 

L'UNIFORME DU GÉNÉRAL 

11 ajouta avec une gaieté apparente et une rare 
effronterie : 

— Mais comment m'y introduire ?... Comment 
■n'y orienter ? 

— MM. Mazerolhs ont autorisé ma visite. Les 
c'efs de la maison ont été déposées chez un voisin, 
un épicier nommé Michon. Vous vous adresserez 
3 lut. Il est prévenu et vous guidera. 

A merveille ! Cinq heures sonnèrent à une 
Pendule. Les deux jeunes gens eurent le même 
Mouvement. Le temps avait passé si vite ! 

— Il faut nous séparer au plus tôt, dit Hélène. 
Nous savons désormais où nous retrouver. A 
minuit 1 

— A minuit ! 

En quittant la Cour de la Reine-Blanche, rîo'le 

d'humeur. Ainsi il est impossible à deux époux de 
vivre ensemble si l'un veut que les fenêtres soient 
constamment ouvertes et l'autre qu'elles soient tou-
jours fermées ; si l'un veut absolument qu'on fasse 
maigre et l'autre qu'on fasse gras le vendredi. 11 faut 
de toute nécessité, pour que ce qu'on a appelé la 
coalition du second tour dure jusqu'à la fin de la 
législature, que l'une des Gauches se soumette à l'au-
tre, comme l'un des deux conjoints doit, sous peine 
de divorce, baisser pavillon devant son partner. 

La République française examine 
la situation qui est faite au cabinet actuel par les 
dernières élections : 

Il est infiniment probable que, conformément à 
l'usage et aux précédents, le cabinet va remettre sa 
démission collective au président de la République. 
Mais il n'est guère douteux non plus que le soin de 
former le cabinet sera confiée de nouveau par le 
président de la République au président du conseil. 
Il saute à tous les yeux que M. Henri Brisson est, 
plus encore qu'avant les élections, l'homme de la 
situation. 

C'est donc à lui qu'il appartient de faire le néces-
saire pour rajeunir et renforcer son cabinet, de s'en-
tourer au plus vite — et il est mieux que personne 
en situation de le faire — de tous les renseignements 
propres à préciser la signification des votes et l'étal 
d'esprit des élus, et à tracer le programme législatif 
qui doit rallier les volontés et donner satisfaction aux 
voeux les plus pressants du pays. 

Que dès la rentrée la majorité trouve en face 
d'elle un véritable gouvernement à qui elle puisse 
donner sa confiance, et le problème réputé si difficile 
de là formation d'une majorité compacte sera déjà 
aux trois quarts résolu, pendant que, de son côté, 
l'opposition des monarchistes coalisés trouvera à qui 
parler. 

Le I&atlieal, continue à réclamer l'éva-
cuation du Tonkin : 

Personne en France, dit-il, ne peut avoir la préten-
tion de faire d8 la politique colonialo malgré la France. 

La France a apparemment bien le droit de ne pas 
vouloir conquérir le Tonkin. Et, si la France ne 
veut pas conquérir le Tonkin, qui donc pourrait 
s'en emparer, en son nom ? 

héros sauta dans une voiture et se fit conduire, 
rue de la Sonnerie, à la boutique du revendeur-
ferrailleur Perrin. Il causa enviion vingt minutes 
avec ce dernier. Ensuite, traversant tout Paris, 
il congédia son véhicule à la hauteur du Parc de 
Montceaux, alors entièrement vierge de tous 
défrichements et embellissements, longea à pied 
le saut-de-loup de cette propriété princière, fran-
chit la barrière, suivit un instant le chemin de 
ronde et finit par s'engager dans les terrains va 
gues qui aboutissaient au mûr de clôture du jar-
din du Pavillon Matiffet. 

Il y avait là, sous un rideau de lierre, une pe-
tite porte basse, étroite et vermoulue, dont la 
teinte du bois, moisi par la pluie et rongé par le 
soleil, se confondait avec celle des pienes grisa 
1res qui l'encadraient. C'était une des trois issues 
secrètes relevées par le chef de la brigade de sû-
reté. Roland s'était dirigé sur ce point. 

Comme il y arrivait, un homme se détacha de 
la muraille et fit quelques pas en avant. 

— Pour aller à la Petite-Pologne, sans vous 
commander bourgeois ? demanda-l-il. 

Il était sept heures du soir. La plaine Monceaux 
était déserte. La nuit, dans cette solitude, sem-
blait plus épaisse qu'ailleurs. Mais Roland élait 
brave. Il riposta à la question par une question : 

— L'ami, que faisiez-vous collé contre ce 
mur ? 

L'individu se rebiffa : 
— De quoi ! bégaya-t-il. On ne peut donc plus 

faire sa sieste, à présent, quand on a lichoté un 
brin avec des personnes du sexe ?... On boit 

£ toujours du raide, sais-tu, au Petit-Ramponneau 
des Ternes 1 Un vrai velours... èpinglé ! Ça 

Le pays ne veut plus entendre parler de ces entre-
prises chimériques qui ne lui ont rapporté que des 
déboires. Son parti est pris, irrévocablement pris ; 
à s'obstiner, on risquerait de compromettre, non 
seulement l'opportunisme, ce qui n'est pas une perte, 
mais la République. 

La question coloniale est résolue : il faut avoir le 
courage d'obéir au pays. 

'Le national —On pouvait croire que 
MM. les fonctionnaires étaient seuls responsa-
bles de leors opinions politiques; il n'eu est .pas 
ainsi, paraît il, et M. Ives Guyot, un des nou-
veaux élus de Paris, déclarait carrément, hier, 
dans on banquet, qu'il faut que les femmes des 
fonctionnaires soient dûment averties qu'elles 
doivent « choisir entre la République et la réac-
tion. » 

En province, dit M. Yves, les républicains 
avaient contre eux non seulement le clergé, non 
seulement les hobereaux du pays, ils avaient 
encore presque partout, sinon les fonctionnaires, 
du moins les femmes des fonctionnaires ! (Rires 
et applaudissements.) 

A Paris, où nous sommes laïcisés depuis long-
temps, où nous ne connaissons pas les rivalités 
passionnées et haineuses des campagnes et des 
petites villes, où depuis longtemps nous dédai-
gnons le clergé, nous ne comprenons point cette 
poliitin.no. Maio là, tandis que monsieur se dé-
clare républicain, madame trouve de bon ton de 
se proclamer réactionnaire. Question de mode, 
de plus, de politique personnelle. Le mari broute 
le chou républicain; madame caresse la chèvre 
monarchiste. (Rires). On a ainsi des appuis de 
tous les côtés. Cela réussit. J'ai des faits, je le3 
produirai un de ces jours. Mais dès maintenant, 
il faut que les femmes des fonctionnaires soient 
dûment averties que ce double jeu ne saurait 
être toléré plus longtemps, qu'elles doivent choi-
sir entre la République et la réaction. 

C'est, comme on le voit, une véritable mise 
en demeure. Que mesdames les préfètes, mes-
dames les sous-préfètes, mesdames les percep-
trices et les contrôleuses se le tiennent pour dit. 
On a l'œil sur elles. Voilà qui n'est pas fait 
pour les rendre modestes... 

gratte, ça sent la litharge, c'est mauvais ; mais 
ça soûle !... 

Il s'accrocha au jeune homme pour ne pas faire 
la culbute : 

— As pas peur ! J'suis pas un feignant, un pro-
pre à rien, un pané ! J'suis négociant de mon état. 
J'achète des peaux d'iapins. As-tu des peaux 
d'Iapins? Céde-moi des peaux d'iapins !. .. J'our 
aller à la Petite-Pologne, s'il vous'plaît'? 

La Petite-Pologne, vers Rochechouart, était, à 
cette époque, la Cour-des-Miracles des industriels 
du ruisseau. 

« Puis, étendant la main dans la direction des 
Lanternes rouges de l'octroi : 

Le « négociant » partit en zigzaguant. Mais, 
pour prouver sans doute que son organe élait 
plus solide que ses jambes, il lança à pleine voix 
ce cri : 

— A peaux d'iapins ! 
Aussitôt une autre voix s'éleva à l'angle du che-

min de ronde et du boulevard extérieur: 
— Ho ! vitrier ! ho ! 
Et celte troisième mélopée monta de la venelle 

de 'a Croix : 
— Avez-vous des bouteilles à vendre ? Avez> 

vous des bouteilles cassées ? 
La sémultanèité de ses trois cantilènes parisien 

nés, modulées, à cette heure du soir, dans un 
quartier désert et aristocratique, où le commerce 
d'un spéculateur en peaux de lapins, d'un collec-
tionneur de tessons et d'un chevalier du diamant. 
— c'est ainsi que le peuple a baptisé le vitrier 
ambulant, — ne pouvait obtenir qu'un médiocre 
succès, ne frappa pas notre héros outre mesure 

i L'idée ne lui vint pas un instant que ce fussent 

JOURNAUX REACTIONNAIRES 

Que fera la droite ? telle est la qoestion que 
se posent les journaux réactionnaires. 

Le Figaro trace ainsi les quatre voies dif-
férentes qui s'ouvrent devant la droite : 

La droite peut choisir entre quatre plans de 
bataille : 

1° L'opposition systématique et la recherche 
d'une solution monarchique à bref délai ; 

2° La dissolution prochaine de l'Assemblée ; 
3° La part dans l'action gouvernementale, au 

moyen de l'alliance constante avec le centre ou 
avec l'extrême gauche; 

4° La même part, au moyen d'alliances mo-
mentanées et changeantes. 

Le quatrième plan est le seul qui semble pra-
tique et utile. 

Voilà, dit Ignotus, comment le drapeau gris, 
le grand drapeau neutre des affaires et des ques-
tions sociales, peut nous mener à la Monarchie. 

Le Gaulois examine la même question : 
Donnera-t-on, dit M. de Cornély, aux conser-

vateurs une part d'influence proportionnée à leur 
nombre ; ou bien continuera-t-on à les traiter en 
ilotes ? Y aura-t-il lutte ou concessions ? 

Je n'en sais rien. Mais ce que je sais bien, c'est 
que le rôle de la droite changera radicalement, 
selon qu'elle trouvera devant elle une majorité 
décidée à la respecter ou une majorité décidée à 
la museler. 

Alors, alors seulement, nous ferons de l'obs-
truction. Alors nous ferons tous nos efforts pour 
arriver à. une dissolution, persuadés que le suf-
frage universel, qui a envoyé deux cents conser-
vateurs à la Chambre de 1885, en enverra quatre 
cents à la Chambre de 1886. 

On nous aura mis moralement hors de la loi. 
Nous nous comporterons en outlaws. 

M. de Broglie, interrogé sur le même sujet, 
répond aux questions du Gaulois : 

— Quelle devrait être, selon vous, l'attitude de 
la droite à la Chambre ? 

— Le rôle de la droite est bien simple. Son 
devoir est de réparer, dans la mesure du possible, 
le mal qui a été fait et d'en empêcher le retour, 

un signal, un avertissement, quelque chose comme 
re : Sentinelles, veillez ! de nos camps et de nos 
remparts. Le filleul de madame Mazerolles était 
beaucoup trop préoccupé par la discussion qu'il 
venait d'avoir avec Hélène Lebrun, par celle que, 
probablement il .allait être obligé de soutenir avec 
Sabine, et par la pensée, alarmante qu'il lui fau-
drait, cette nuit-là même, rentrer dans cette mai-
son de la rue des Maçons où il avait bien compté 
ne jamais remettre le pied. 

La petite porte qui lui'servait d'objectif parais-
sait, au premier abord n'avoir pas fonctionné de-
puis un siècle. Pourtant, quand il eut introduit 
la clef dans la serrure, ce fut sans nul effort et 
nulle difficulté qu'il en fil jouer le péne. Ce fut 
sans résistance et sans bruit qu'il en fit évaluer 
le battant. 

Roland se glissa avec précaution dans le jardin. 
Puis, après avoir refermé la porte derrière lui, 

il se coula sous le couvert, en étouffant l'écho de 
ses pas sur le sable fin des allées, et arriva au pa-
villon dont il gravit les marches avec une légèreté 
rapide. 

La livrée dormait consciencieusement dans l'an-
tichambre. 

Notre héros redevint le marquis de Grand-
champ : 

— Holâ 1 debout, drôles I coramanda-t-il. 
Les deux affidés de Vidocq se mirent aussitôt 

sur leurs jambes, et prirent une altitude respec-
tueuse. 

— Où est madame ? demanda Roland. 

PAUL MAHALIN. 

(A suivre). 



JOURNAL DU LOT 

dans la mesure des moyens dont elle dispose ; 
elle doit attendre que les républicains aient trouvé 
le terrain qu'ils cherchent. 

— Croyez-vous qu'ils y parviennent ? 
— Ça me paraît difficile; en tous cas, s'ils y 

arrivent, leur union se fera au profit des radicaux. 
— Et après ? 
— La droite verra ce qu'on lui proposera, ce 

qu'on lui présentera ; elle adoptera ou repoussera, 
suivant les cas; la droite n'est pas aux affaires, 
et il lui faut attendre la manifestation de la po-
litique républicaine. 

Le prince J. Bonaparte, reconnaît lui même 
dans le Figaro que son parti est bien mon 
et que le salut du pays est dans l'affirmation de 
la république conservatrice : 

Contre des adversaires si nombreux, que peuvent 
les républicains? 

Les radicaux sont logiquement poussés an pou-
voir. L'opportunisme est trop accablé pour le leur 
dispuli r. Mais, une fois qu'ils seront les maîtres, 
que feront les radicaux? Ils seront entraînés vers 
des réformes mal conçues, qui troubleraient inutile-
ment un état social profondément ébranlé et qu'il 
est temps de raffermir; réformes de purs théoriciens, 
que le pays ne réclame pas et qui ne répondent à 
aucune des préoccupations qu'éveille la crise écono-
mique et agricole que nous traversons. 

Les républicains plus prudents et plus sages se-
ront donc refoulés vers les droites par la nécessité 
de résister à celte aventure, qui leur alignerait 
définitivement le pays. 

Supposez un ministère radical mis en minorité 
sur une des questions qu'il a faites siennes. Que 
sortira-l-il de celle crise? 

Un ministère de droite ? On ne discute pas une 
pareille bêtise. 

La dissolution? Mais ce serait la certitude de 
ramener trois cents monarchistes à la Chsmbre. 

Rester au pouvoir quand même, en soutenant 
que les royalistes ne comptent pas et qu'il suffit 
d'avoirja majorité parmi les républicains? Mais le 
Sénat opportuniste est là pour mettre fin à cette 
préieution ridicule. 

On est acculé à l'insoluble. 
En vérité, je me demande comment on ne voit 

pis déjà l'erreur commune dar.s laquelle tombent 
les hommes politiques qui croient à la possibilité de 
constituer uns majorité de gouvernement dans de 
pareille conditions. 

Ce qu'il faut aujourd'hui, c'est l'effort patriotique 
de tous les bons citoyens vers un but commun, et 
ce but c'est la stabilité dans la république, 
j Oui, la république doit être mise hors de cause. 

Toute tentative de restauration serait le signal 
des plus épouvantables bouleversements. Voilà ce 
qu'il faut commencer par se dire quand on aime 
«on pays et qu'on est vraiment conservateur. 

lia t<brmatloxm 

Attentat contre M. de Freycinet. 
Voici les renseignements que donne le 

Temps : 
Au moment où la voiture du ministre arri-

vait près du pont de la Concorde où sont exécutés 
en ce moment des travaux de pavage et où par 
suite, elle allait plus lentement, M. de Freyci-
net a vu un individu s'approcher de son coupé, 
et ouvrir un parapluie. Puis, il a entendu une 
détonation. 

A ce bruit, le cocher s'est retourné, a aperçu 
également l'agresseur et a fouetté son cheval de 
peur d'un nouvel attentat. Par la petite glace du 
fond de la voiture, M. de Freyctnet a vu que 
deux personnes arrêtaient cet individu. Il élait 
coiffé d on chapeau mou et vêtu d'un paletot 
verdâtre. Le ministre ne s'est pas préoccupé da-
vantage et est rentré au ministère, où il n'a rien 
dit de ce qui venait de se passer au personnel et 
à son cabinet. Il n'a rien raconté à Mme et à 
Mlle de Freycinet, qui ont appris le fait par le 
commissaire de police, venu à une heure, rue de 
la Faisanderie, pour ouvrir une enquête. 

Les renseignements recueillis depuis établis-
sent que deox personnes ont arrêté l'agresseur. 
Ce sont MM. Josse, capitaine d'artillerie de 
terre, et Moreau, lieutenant de vaisseau, officiers 
d'ordonnance du ministre de la marine. Ils ont 
demandé à l'individu ce qu'il venait de faire. Il 
a répondu : « Je viens de tirer sur M. de Frey-
cinet et j'ai jeté mon revolver dans la Seine. » 

Comme ces deux officiers lui demandaient la 
raison de son attentat, il a répondu qu'il n'a-
vait aucune explication à donner. 

MM. Moreau et Josse l'ont conduit au poste 
du Palais-Bourbon, saus qu'il ail fait la moin-
dre résistance. L'attentat a eu lieu au coin du 
pont et de la place de la Concorde. La voiture 
rasait le trottoir sur lequel était le coupable, et, 
au dire des deux officiers qui l'ont arrê:é, le 

coup a été tiré presque à bout portant. Son re-
volver était de fort calibre. 

Ou n'a trouvé sur l'individu arrêté aucun 
papier établissant son identité. On a pu s'assu-
rer que son linge était marqué P.-M. 

Un grand nombre de députés, de sénateurs, 
de représentants du corps diplomatique se sont 
rendus à l'hôtel du quai d'Orsay pour féliciter 
M. de Freycinet d'avoir échappé à l'attentai• 

* 

L'auteur de l'attentat contre M. de Freycinet 
serait un Corse qui s'appelle Pierre Matza ou 
Mattei ; il était venu plusieurs fois depuis huit 
jours au ministère des affaires étrangères, de-
mandant à parler a M. de Freycinet. 

Il refuse de fournir des explications sur son 
identité. 

La réunion du Congrès. — Dans 
sa dernière réunioD, le cabinet s'est de nouveau 
occupé de la date possible du congrès qui doit 
procéder à l'élection présidentielle. 

M. Henri Brisson, ainsi que la plupart de 
ses collègues, ont été d'accotd sur la nécessité 
d'avancer, auianl que possible, la date de cette 
réunion. 

On a fait remarquer que, de celte manière, 
la fin de l'année serait exempte de toute cause 
d'inquiétude ou d'agitation. 

Les invalidations. — La gauche ra-
dicale, après avoir recueilli les renseignements 
de ses comités de province, paraît résolu à écar-
ter toutes invalidations, a l'exception de celles 
concernant, le Haut-Rhin, les Hautes-Pyrénéos 
et les Landes. 

Les élections de ces trois départements seront 
l'objet d'un débat public ; quand aux élections 
de tous les autres départements, elles seront 
validées sans débat. 

Une mesure de propreté. — Le 
ministre de l'intérieur a donné au préfet de 
police des instructions pour interdire l'ouver-
ture de la brasserie Y Abbaye de Thélème où 
des consommations devaient être servies, par 
des hommes et des femmes revêtus d'habits 
semblables à ceux de certains ordres religieux. 

Projets du gouvernement sur 
le Tonkin. -- On lit dans le Figaro : 

Le conseil des ministres n'attend plus que 
l'avis motivé du général de Courcy pour régler 
définitivement, sauf l'approbation ou le rejet par 
les Chambres, la question du Tonkin. 

Les projets du gouvernement consistent à lais-
ser au Tonkin et dans l'Anoam un corps d'ar-
mée de 12,000, auxquels seraient confiés la dé-
fense de Hué et du Delta. 

Le général de Courcy a été invité à prendre 
l'avis des généraux placés sous ses ordres, et à 
envoyer à Paris on rapport dans lequel seront 
indiquées les placesfortesiodispensablesà garder. 

Les troupes françaises tiendraient garnison 
dans ce? places autour desquelles rayonnerait 
Parmée indigène ayant des cadres français. C'est 
uniquement à celle armée que serait ultérieure-
ment confié le soin de conquérir morceau par 
morceau le Haut-Tonkin et l'Annam du nord au 
sud. 

On pense au ministère de la guerre que cette 
lâche pourrait êire accomplie en deux ou trois 
années sans qu'on seul de nos régiments dépasse 
Hong-Hoa et Cho. 

Le général de Courcy. — Nous 
avions raison de mettre en doute l'information 
donnée par le Soir, au sujet d'une nouvelle dé-
pêche du général de Courcy. Le minisire de la 
guerre n'a rien reçu depuis jeudi. On sait 
d'ailleurs que le commandant en chef du corps 
expéditionnaire a quitté Hanoï pour rejoindre 
le général de Négrier. Ce voyage explique le si-
lence du général de Courcy. 

La situation au Tonkin. — La 
France, journal républicain, publie une lettre 
d'un officier expéditionnaire au Tonkin, dont 
nous détachons le passage suivant : 

« Tu as lu beaucoup de choses sur cet affreux 
pays où, pour la plupart, nous sommes venus 
mourir; mais tu ne sais du Tonkin que ce qu'un 
Français, auditeur de conférences payées, peui 
en savoir. 

« Je suis trop soldat pour me plaindre ; mais 
si les électeurs venaient faire un petit tour ici, 
ils enverraient à la Chambre des hommes ayant 
de nouvelles idées coloniales. 

« Je suis à HViphong avec 600 hommes d'ar-
lillerie et autant d'infanterie. Sur cet effectif nous 
avons perdu pendant le mois d'août près de 20 
hommes par jour. J'ai dit vingt; plus de 10 of-
ficiers, 2 médecins et 1 pharmacien. Nous ai-
dions tous les médecins, à soigner les choléri-
ques. 

« Le choléra existe non seulement a Haï-
phong, mais à Cau, à Mam, à Kep. Tout le 
corps expéditionnaire est atteint. 

« Pendant les trois derniers mois, la moyen-
ne de nos partes a été de près de mille hommes 
par mois. » 

Algérie. — Les/Arabes de L'Aurès 
avaient essayé de se soulever. On a dû envoyer 
des turcos qui ont rétabli l'ordre. 

Le choléra va en décroissant en Espa-
gne. Plusieurs postes sanitaires de l'arrondisse-
ment de Mauléoo, Licq, Améguy et Baïgorry ooj 
été supprimés. 

L'épidémie a presque complètement dispara 
de la Navarre. On signale bien encore quelques 
cas, mais aucun n'a été suivi de mort. 

A Pamoeluno, grâce à des mesures énergi-
ques, la ville est restée presque indemne. On 
respire eucore dans les rues une forte odeur de 
chlorure de chaux, de phénol et autres désin-
fectants. 

ACADÉMIE DES SCIENCES 

GUÉRISON DE LA RAGE (Fin). 
Le 6 juillet dernier, à 8 heures du matin, 

trois personnes venant d'Alsace se présentèrent 
au laboratoire de M. Pasteur : un homme d'un 
âge mûr, M Wohl, un enfant de neuf ans, Jo-
seph Meister, et la mère de ce dernier. 

M. Wobl et l'enfant avaient été mordus par 
un chien enragé. 

L'état de M. Wohl étant sans gravité, on ne 
s'occupa que de l'enfant qui portait de nombreu-
ses morsures aux jambes et aux mains; ces 
blessures avaient été cautérisées, douze heures 
après l'accident, par le docteur Weber. — Le 
chien élait bien enragé, car son estomac conte-
nait de la paille, du bois, du crin, etc., et les 
vêtements de l'enfant étaient souillés d'une bave 
caractéristique. 

Ce même jour, le 6 juillet, M. Pasteur pria 
MM. Vulpian et Granger de venir visiter Joseph 
Meistér. On constata l'existence de quatorze 
morsures dont l'intensité devait produire la rage. 
La mort de cet enfant paraissait inévitable. 
Alors, M. Pasteur crut pouvoir, non sans inquié-
tude, appliquer sur le jeune Meisiersa mélhode, 
qui avait réussi sur les chiens; il est vrai que 
ceux-ci n'avaient pas été inoculés avant d'être 
devenos réfractaires. 

Le 6 juillet, à 8 heures du soir, 60 heures 
après les morsures, on inocula à l'enfant one 
demi-seringue Pravatz de moelle de lapin mort 
rabiqoe. 

Le 7 juillet, à neuf heures du matin et à 7 
heures du soir, on injecta one demi-seringue 
de moelle de 14 jours ; les jours suivants on usa 
successivement de moelle de 12, 10, 5, 4, 3, 
2 joors; et le dernier jour, on employa de la 
moelle d'un jour. 

En même temps, on inoculait des lapins 
neufs qui devaient servir à vérifier le degré de 
la virulence de la moelle employée. Les moelles 
employées jusqu'au 10 juillet furent inoffensi-
ves; mais celles qu'on injecta du il au 16 juil-
let furent virulentes et déterminèrent la rage. 

Après 15 jours, on avait inoculé à Meister 
le virus le plus virulent. 

Joseph Meister a échappé a la rage des mor-
sures et à celle qui loi était inoculée comme 
contrôle de traitement et qui était plus violente 
que la rage produite par le virus ordinaire, par 
le viros des morsures. 

Dès le mois d'août, M. Pasteur était rassuré 
sur le sort de l'enfant, et aujourd'hui, quatre 
mois après l'accident, la santé de Meister est 
parfaite. 

M. Pasteur a dégagé le sens des expériences 
qu'il poursuit. — En se rapportant aux mé-
thodes d'atténuations successives des virus mor-
tels, il semblerait que les moelles les plus an-
ciennes, provenant d'animaux qui ont fourni le 
virus aux sujets plus récents, devraient être 
plus virulentes que les plus récentes ; mais les 
faits montrent le contraire ; le contact 'a l'air sec 
diminue la virulence jusqu'à la rendre nulle. 

L'effet est dû â l'appauvrissement des quan-
tités de virus contenu dans ces moelles et non 
a une diminution de la virulence. On pourrait 
donc agir par quaolilés d'abord petites puis 
graduellement croissantes. 

Il existe une aulre interprétation qui peut 
paraître étrange, mais qui mérite d'arrêter l'at-
tention. Beaucoup de microbes paraissent donner 
naissance à des matières qui nuisent â leur pro-
pre déve!oppemeut. C'est ce que M. Pasteur a 
obsetvé dans le cbo'éra des poules : le microbe 
produit un poison de ce m;crobe. 

M. Pasteur déclare que la plus sérieuse des 
questions à résoudre est peut-être celle de l'in-
tervalle écoulé entre la morsure et le traitement. 
Pour Meister, cet intervalle a été de 2 joors et 
demi. 

Mardi dernier, M. Pasteur a traité un jeune 
homme de 15 ans, mordu aux mains depuis 
6 jours pleins. Il s'appelle Jean-Baptiste Judith 
et il est berger. 

Un chien de mauvaise allure et de forte taille 
allait se précipiter sur un petit berger qui ac-
compagnait Judith. Culoi-ci prend son fouet et 
s'élance sur le chien. L'animal se jette sur loi, 
déchire ses vêtements et le mord à la main gau-
che. De la main droite, Judith ouvre la gueule de 
la bête, peur dégager sa main gauche; puis, 
il assomme le chien avec son sabot. 

M. Vulpian a pris ensuite la parole et a té-
moigné son admiration pour M. Pasteur,.qui a 
triomphé d'une maladie jusqu'ici reconnue in-
curable. Cette terrible maladie est guérie par M. 
Pasteur, qui n'a eu dans cette voie aucun initia-
teur, aucun précurseur. 

L'importance pratique de cette découverte est 
considérable. « Il faudrait dit, M. Vulpian, on 
traitement d'après cette méthode que je déclare 
absolument sûre. Le succès obtenu sur Meister 
sera obtenu sur tous les malades. Il serait bon 
d'instituer un traitement, car, grâce à la publi-
cité que va recevoir cette découverte, M. Pas-
teur sera assailli de demandes de traitement. La 
nombre des personnes mordues est plus grand 
qu'on ne se l'imagine. 

« Ce nouveau travail met le sceau à la gloire 
de M. Pasteur et jette un éclat incomparable sur 
notre pays. « 

Les membres de l'Académie, les membres de 
la presse et tous les assistants ont accueilli ces 
paroles par des applaudissements prolongés. 

Après avoir remercié l'Académie de cette ova-
tion, M. Pasteur a déclaré que sa mélhode pour-
rait entrer aisément dans la pratique. Il faut que 
du 1er janvier au 31 décembre, il se trouve dans 
un établissement des lapins chez lesquels la ra-
ge soit entretenue. 

On arrivera à obtenir on viros maximum, 
d'une durée d'incubation inférieure à sept joors, 
qui est la limite atteinte josqu a ce jour. La ré-
gularité avec laquelle se déclare la rage est pro-
digieuse. On peut assigner, "a quelques heures 
près, l'instant où le lapin commencera à être 
paralysé, car c'est par la paralysie que d'ordinaire 
la rage se manifeste chez les lapins. Sur cent 
cas de rage, on n'observe chez cet animal que 
on ou deux cas de rage furieuse. 

L'intensité de la virulence est estimée par la 
durée de l'incubation de la rage chez l'animal 

inoculé. 
» * * 

Souscription nationale. — Le Ma-
lin apprend que l'opinion publique en Angle-
terre est très enthousiasmée de la découverte da 
M. Pasteur sur la rage. 

Sur la proposition des inslitulions médicales 
et scientifiques de Londres, le lord-maire va ou-
vrir une souscription nationale dont le produit 
sera remisa M. Pasteur, qui en fera l'os 

qu'il voudra. 

Un fait d'une grande importance pouf 
notre région est signalé dans la lettre suivante: 
Masseret (Corrèze), le 23 mai 1885. Ma fetnm6 

était atteinte d'une anémie des plus compliqué63' 
elle ne mangeait presque plus et ne dormart p»»-
Un rhume était survenu et l'avait conduite près au 
tombeau. C'est alors que j'eus le bonheur a en-
tendre parler de vos bonnes Pilules suisses, je"" 
venir une boîte à Fr. 1,50, et lorsque n» feI*™, 
en eut pris pendant huit jours, l'appétit lui revi 
comme par enchantement. J'en fis venir encu _ 
d'autres boîtes, qui ont achevé sa guénson. v w 
très personnes que je connais n'ont quà se lou 
également des bons résultats obtenus par vos exu 
lentes Pilules suisses. M. P.; à Mr. HertzOg, pl>ar 

macien, 28, me de Grammoût, à Paris. 



JOURNAL DU LOT 

CHRONIQUE LOCAL 
ET RÉGIONALE 

Le Républicain annonce qu'à l'occasion de 
ijFéte des Morts, une double manifestation 

)0l monuments de Gambetta et des Mobiles est 

([1 voie d'organisation. 
jl. le président de la Ligue des patriotes de 

Cabors fait appel, à cette occasion, à tonte la 
^polation, sans distinction d'opinions. 

I,a comptabilité des communes. 
„ Une circulaire a été envoyée par le ministre 
je l'intérieur au sujet de la comptabilité des 

(0ijjiDunes; en voici la substance : 
M. Allaio-Targé appelle l'attention des pré-

cis sur l'oubli de ce principe fondamental que 
las budgets municipaux ne doivent pas être éta-
blis en déficit; or, dans la pratique, ce principe 
u'est pas appliqué. 

Le ministre ajoute que les budgets commu-
naux n'offrent souvent qu'un équilibre appa-
rent, obtenu soit par l'inscription aux recettes 
de ressources dont la réalisation est incertaine, 
soit par l'omission de dépenses véritables qui 
doivent nécessairement motiver une ouverture 
de crédits supplémentaires. 

Il s'ensuit que ces irrégularités amènent un 
trouble profond dans le fonctionnement des cais-
ses municipales et ont pour résultat de nécessi-
ler des emprunts. Or, ceux-ci doivent corres-
pondre à des entreprises intéressant l'avenir et 
non servir à combler des déficits. 

En conséquence, le ministre invite les préfets 
à n'autoriser des crédits additionnels qu'après 
s'être assurés qu'ils n'excèdent pas les ressources 
disponibles du budget. 

M. Johanneao, est nommé lieutenant au 7* 

de ligne. 

Vol. — Noos apprenons à l'instant qu'un 
vol vient d'être commis, la nuit dernière, au 
bureau de poste de Figeac. 

La Catastropbe de la Cbancelade 
Périgueux, 28 octobre. 

Comme nous l'avons dit, quelques carriers, 
pir cette journée pluvieuse, étaient allés au 
travail, et l'un deux aiguisait sa scie à l'entrée 
des galeries. Combien étaient-ils ? Que de mal-
heureux fallait-il chercher dans les galeries pro-
fondes 1 En y comptant l'infortuné qui a été 
broyé au seuil de la montagne, ils sont cinq, en-
fermés dans les galeries, à trois ou quatre cents 
mètres de profondeur. Ils sont en pleine pierre, 
a un endroit où certainement aucun éboulement 
ne s'est produit. Mais quel a été leur sort ? Hé-
las ! il semble que l'hypothèse la pins favorable 
qo'on puisse hasarder sur leur compte est que 
la terrible poussée d'air qui a dû se produire 
au moment de l'obstroction complète des gale-
ries ait provoqué leur asphyxie. On estime la 
formidable pression de l'air à 50 atmosphères. 
Autrement, il faut craindre qu'ils ne soient fata-
lement condamnés à mourir d'une mort horrible 
dans cet affreux cachot où l'éboulement les a 
murés. . 

Les obsèques des quatre victimes retirées des 
décombres, ont été célébrées en l'église ce là 
Cbancelade. 

Voici leor nom : la femme Joachim Lafayas-
se, âgée de trente ans; la petite Denis, âgée 
d'un an ; la femme Jacques, âgée de quatre-
'ingtsans; enfin, la petite Renaudir, âgée de 
treize mois. 

M. l'abbé Riboulet, curé delà Cbancelade, 
assisté de M. l'abbé Granger, curé de Château-
Lévêque, officiait. 

toutes les notabilités de Périgueux étaient 
présentes à celte triste cérémonie. M. le préfet 
de la Dordogne, le général Blot, MM. Theulin 
fll Gadaud, députés, Lagrange, Floirat, direc-
teur des travaux de Périgueux, le commissaire 
^ police de Périgueux, MM. les ingénieurs des 
Ponts et chaussées, et de la compagnie d'Or-
léans, etc. 

M. l'abbé Riboulel a prononcé, sur les quatre 
tombes, quelques mots d'adieux qui ont profon-
dément ému l'assistance. 

M. le préfet a aussi prononcé une touchante 
allocation dans laquelle il faisait appel aux sen-
timents de charité, qui doivent venir en aide à 
tout d'infortunes. 

On ignore toujours le sort des cinq malheu-
reux enselevis dans les galeries. Plusieurs son-
dages sont restés infructueux. On cootirue le 
déblaiement avec les plus grandes difficultés et 
au milieu des plus grands dangers. En effet, des 
grondements souterrains se font constamment 
entendre et prouvent des éboulements intérieurs. 

Car, ainsi que nous l'avons dit, I'éboulemenl 
de la montagne n'est malheureusement pas ter-
miné : le sol-tremble;-en effet, de plus en plus 
et de larges crevasses s'ouvrent partout. 

Mardi matin, une violente détonation s'est 
fait entendre : c'était encore on éboolement qui 
se produisait à l'entrée de la dernière carrière. 

M. Birz, ingénieur en chef des mines, est ar-
rivé. On signale également l'arrivée de M. Al-
phandéry, procureur général près la cour de 
Bordeaux, accompagné de M. le substitut Bru-
uo-Lacombe et de M. le procureur de la Répu-
blique. 

Périgueux, 29 octobre. 
Les essais de sauvetage continuent au milieu 

de dangers toujours nouveaux. 
Ce matin, à 9 heures, le contre-maître car-

rier a tenté de pénétrer dans la carrière pour 
trouver on passage conduisaut à la galerie où 
doivent être les ouvriers ensevelis; mais il n'a 
pu effectuer que 60 mètres, arrêté par de nou-
veaux éboolements. 

A 11 heures, le sieur Parcelier, père d'une 
des victimes, malgré son âge, a voulu lui aussi 
descendre dans la carrière. A 4 heures, il n'était 
pas ressorti, il doit être enseveli sous les ébou-
lements, ou égaré. 

Le mari d'une des femmes tuées dimanche, 
disparu depuis et que l'on croyait'suicidé de dé-
sespoir a élé loi aussi lué par on éboulement à 
l'entrée de la carrière. 

Au moment où je vous télégraphie, les nom-
més Martine, garde-mine, et Théodore, carrier 
vont à la recherche do vieux Parcelier. 

Les cadavres des premières victimes de diman-
che écrasées par l'éboulement devant la carrière 
n'ont pas encore élé relroovés. 

Durant tout l'après-midi, la femme du mal-
heureux vieillard ne cessait de pousser des cris 
terribles eo face de ces galeries qui lui avaient 
pris successivement son fils et sou mari. C'était 
oavrant. 

Les secours ne manqueront pas, les souscrip-
tions affluent de toutes parts. 

M. le préfet a réuni les entrepreneurs pré-
sents à Chancelade et leur a fait la proposi-
tion suivante : Si un homme compétent veut en-
treprendre les travaux d'exploration et pren-
dre l'engagement d'arriver à la galerie recher-
chée en huit joors au maximum, il lui sera 
compté le double de la dépense faite, quels 
que soient les frais employés pour ce tra-
vail. Personne n'a cru pouvoir accepter. 

30 octobre, soir. 
Aujourd'hui à une heure, la fumée, sentant 

la résine, s'élevait an-dessus de la carrière 
éboulée. Ce soir, elle sortait par toutes les fissu-
res. La foule est frémissante d'émotion. Les 
travailleurs jettent des arbres en travers de la 
crevasse. 

M. Marlinean, entrepreneur, attaché par une 
corde est descendu presque au fond de l'abîme 
et n'a rien trouvé. Cependant il est certain 
qu'une des victimes, au moins, doit être vivante 
puisque le feu doit avoir été allumé par une 
main humaine. 

Sourds-muets. — Il vient d'être créé 
par le ministère de l'intérieor, vingt bourses 
nouvelles de 500 francs chacune, à l'institution 
nationale des sourdes-muettes établie à Bor-
deaux. 

Afin de mieux assurer le sort de ces jeunes 
filles, par une bonne instruction, la durée du 
cours d'études, qui étail de six ans, a été repor-
tée à deux années de plus. 

Les familles ayant des jeunes filles sourdes-
muettes, peuvent adresser leur demande au 
ministère. 

La pomme de terre. — Il y a cent 
ans que la pomme de terre a été acclimatée en 
France par Parmenlier. Les sociétés d'agricul-
ture et les comices agricoles s'occupent, paraît-
il, de fêter dignement ce centenaire humani-
taire. 

Ne riez pas: comme alimentation, la pomme 
de terre ainsi que le pain est presque devenue 
an symbole. 

Foires. — Le ministre de l'agriculture 
vient d'approuver on arrêté do préfet du Lot 
rendant exécutoire la décision du conseil géné-
ral du département du Lot par laquelle celte as-
semblée a autorisé : 

1° la commnne de Cuzanceà transférer aux 7 

janvier et 7 février les foires qui se tenaient au 
chef-lieu de cette commune les 4 avril et 7 mai 
de chaque année : 

2° la commune de Cabrerets à tenir sept foi-
res le Iroisième lundi des mois de janvier, avril, 
juin, juillet, août, octobre et novembre, et à 
transférer les cinq foires déjà existantes au troi-
sième lundi du'mois où elles se liennent, a l'ex-
ception de celle du 9 mai, qui conservera son 
ancienne date ; 

3° la création de sept foires qui se tiendront 
au Mas-de-la-Croix les 7 janvier, 8 février, 7 

mars, 7 avril, 7 mai, 7 septembre et 7 décem-
bre de chaque année. 

Prisons. — Le ministre de l'intérieur a 
approuvé un arrêté du préfet du Lot nommant 
aumônier de la prison de Figeac M. l'abbé Mour-
Ihon, en remplacement de M. Molioier. 

A. la justice de paix 
AUDIENCES COMIQUES 

C... colporte partout que le fils R... lui a tué 
un pigeon ; R... père considère ces propos comme 
UQO diffamation et demande de ce chef à G... 50 fr. 
à titre de dommages-intérêts. 

M. le juge de paix, à G... — Qu'avez-vous à 
répondre t 

C... (avec attendrissement). — J'affectionne 
beaucoup les pigeons; malgré tontes mes précau-
tions, ceux que j'ai le bonheur de posséder vont 
picorer, parfois, chez les propriétaires voisins; der-
nièrement un de mes pigeons, jeune, magnifique 
et apprivoisé donc I... Un de mes pigeons, dis-je, 
est allé, par malheur, sur le toit de la maison de 
R... à l'effet de se soleiller un peu; voilà-t-il pas 
que R...qoi a le cœur dur comme un rocher, 
arrive et dit à son fils, armé d'un"fusil : f...-le 
par terre; effectivement, le fils R... ajuste mon 
malheureux pigeon et le tue. 

M. le juge de paix à C... — Comment savez-
vous que ce pigeon vous appartenait? 

C... — Il était jeune et né le 5 avril 1885 (hila-
rité générale); du reste, j'ai ramassé le pigeon et 
l'ai porté chez M. le maire, là j'ai ouvert le corps 
de la pauvre bêle, et ce magistrat a constaté avec 
moi qu'elle était jeune (nouvelle hilarité) et par 
suite ma propriété... 

M. le juge de paix engage C... à surveiller un 
peu mieux ses volatiles adorés et à surveiller sur-
tout sa langue ; il invile R... à retirer sa demande; 
C... paiera le billet d'invitation. 

Sur ce, réconciliation complète entre les parties 
qui se retirent, savoir : R... à peu près satisfait et 
C... encore un peu triste et la larme à l'œil, 
l'exposé des faits qui précèdent ayant réveillé dans 
son cœur le pénible souvenir de la iriste fin de son 
pigeou bien-aimê... 

CLÉRGIE. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 24 au 31 octobre 1885. 

Naissances. 
Bourrières, Lucie, rue Nationale, 23. 
Balaguérie. Louis. 
Saint Martin, Fernand, rue du Séminaire, 8. 
Palame, Jules, rue Brives, 20. 

Mariages. 
Faurie, Emile, et Barat, Marie. 
Bissière, François, et Chastagnol, Elisabeth. 

Décès. 
Vidal,- Marie, s. p., 71 ans, (hospice). 
Lade, Jeanne, 3 ans, rue Clément Marot, 2. 
Catala, Octave, menuisier, 80 ans, rue Lastié. 
Delpon, Marguerite, 4 mois, à S'-Henri. 
Rélhié, Jeanne, s. p., 69 ans. célibataire, rue 

Sle-Claire. 
Dussan, Louis, maçon, 66 ans, (hospice). 
Lestandie, Marie, s. p., 84 ans, quai, Ségur. 
Lagarrigue, Marie, s. p., 73 ans, rue S'-Marc. 
Fournié, Isabelle, 6 mois, Boulevard, Gambet-

ta, 46. 
Andrieu, Lucie, 18 mois, aux Tuileries. 
Maurier, Isaac, s. p., 75 ans, avenue du Pol. 
Ticou, Joseph, cultivateur, 80 ans. 

musique du ¥me de ligne. 
(de 4 à 5 heures.) 

PROGRAMME DU DIMANCHE 1ER NOVEMBRE 1885. 

Le Caïd (Allégro militairef A. Thomas. 
Marllia (ouverture) i Flotovv 
La Mascotte (Valse) Audran. 
Le Songe d'une nuit d'été (fantaisie) -A. Thomas. 
Violette (Mazurka) Gemgl. 

BOURSE. — Cours au 3i octobre. 
3 0/0 79 80 
3 0/0 amortissable (ancien) 81 50 
3 0/0 id. 1884 00 00 
4 1/2 0/0 ancien 104 05 
4 1/2 0/0 1883 109 20 

Dernier court du 30 octobre. 
Actions Orléans 1,330 50 
Actions Lyon 4,247 50 
Obligations Orléans 3 0/0 382 50 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) 313 00 
Obligations Lombardes (jouissance 

' / ' 308 00 

Obligations Saragosse (jouissance jan- 335 50 
vier 1884) 

SUCRAGE DES VINS 
Décret du 22 millet 1885 

La Maison Miciiaud-Larivicrc fils, 
informe les viguerons du Lot et des déparle-
ments limitrophes, que M- le Directeur des 
Contributions indirectes lui a donné, confor-
mément à la loi do 22 juillet dernier, l'autori-
sation de tenir on dépôt de sucres bruts, 
raffinés et cristallisés, destinés au sucrage des 
vins. 

Le décret réduisant considérablement les 
droits, la maison Michaud-Larivière fils, fera 
bénéficier de cette réduction les vignerons qui 
voudront bien s'adresser à elle pour le sucrage 
de leurs vendanges. 

Ils n'aurait qu'à se conformer au règlement 
mis en vigueur par l'administration des Contri-
butions Indirectes, règlement dont il leur sera 
donné connaissance. 

MICHAUD-LARIVIÈRE fils, Epicerie Parisien-
ne, 6, Place du Marché. 

RIEN N'EST PLUS,FACILE ~ 
Le soir en rentrant du théâtre, le matin 

avant de partir pour la chasse, on prépare 
soi-même son potage, avec de l'eau bouillante 
et un flacon de BOUILLON CIBILS. Pur 
extrait liquide de viande de bœuf; excellent 
consommé instantané; parfait cuit avec les 
légumes. . « 

En vente chez M. MICHAUD-LARIVIÈRE fils, 
Epicerie Parisienne, 6, place du Marché, à 
Cahors. 

THÉÂTRE DE CAHORS 
Direction de M. A. Hostermann. 

Samedi 31 octobre i885. 
DÉBUT DE M. KINON, PREMIERE BASSE 

PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE 

SI J'ÉTAIS ROI 
Opéra comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles de 

MM. d'Hennéry et Brésil, musique d'Adolphe Adam 

LE SPECTACLE COMMENCERA PAR 

LA VEUVE AU CAMÉLIA 
Comédie-Vaudeville en 1 acte. 

SANTÉ A TOUS 
ADULTES ET ENFANTS 

rendue sans médecine, sans purge et sans frais, 
par la délicieuse Farine dite de Santé : 

f REVALESCIÈRE 
DU BARRY, de Londres. 

Guérissant les constipations habituelles les pins 
rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, phlhisie, 
rjyssenlerie, glaires, flalus, aigreurs, acidités, pitui-
tes, phlegmes, nausées, renvois, vomissements, 
même en grossesse, diarrhée, coliques, tonx, asthme, 
êtourdissements, bruits dans la tête et les oreilles, 
oppression, langueurs, congestion, névralgie, laryn-
gite, névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-
colie, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,chlo-
roses rhumatismes, goutte, tous désordres delà poi-
trine, Rorge, haleine, voix, des bronches»vessie, 
foie, reins, intestins, musquense, cerveau et sang. 
Aux personnes phlhis'ques, étiques et aux enfants 
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de foie 
de morue.—38 ans de succès. l<iO,000 cures y 
compris celle de Madame la duchesse de Castelstusrt, 
le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan, 
lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre ; M. le 
docteur professeur Dédê; Sa Sainteté feu le Pape 
Pie IX. Sa majesté feu l'Empereur Nicolas de 
Russie, etc. Egalement le meilleur aliment pour 
élever les enfants dès leur naissance. Bien préfé-
rable au lait et aux nourrices. 

Quatre fois plus nourrisanle que la viande, sans 
jamais échauffer, elle économise encore 50 fois son 
prix en médecines. En boîtes : 1/4 kilo, 2 fr. 25 ; 
1/2 kilo, 4 fr.; 1 kilo, 7 fr.; 2 kilos, 1/2,16 fr.; 
6 kilos, 36 fr.; soit environ 20 c. le repas. Aussi 
« LA RÉVALESCIÈRE CHOCOLATÉE. > Elle rend 
d'appétit, bonne digestion et sommeil rafraîchissant 
aux personnes les plus agitées. En boite de 8 fr. 85, 
4 fr. et ? fr. Envoi franco contre bon de poste. 
Aussi le ROI DES ALIMENTS pour Nourrissons, 
« FARINE PARFAITE DU BARRY > pour Enfants de 
tout âge et pour Adultes faibles, en boites rondes 
de fer blanc à 80 cts. et à 1 fr. 50, à ajouter 85 
cent, pour l'affranchissement d'un paquet jusqu'à 
3 kilog. de cette farine, soit 8 fr. 85 pour 40 boi-
tes de 80 cent. — Dépôt à Cahors, M. Bonvarlet-
Clippet, épicier, et partout chez les bons pharma-
ciens et épiciers. — Du BARRY et C° (limited), 8, 
rue de Castiglione, et 17, rue du Monl-Thabor, 
à Paris. 

au QUINA, au FER 
LE VIII HnUUU & à (a VIANDE 
est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 
l'ANÉBIÏE, l'Appauvrissement ou l'Altération 
du SANG. Il convient à toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail; les veilles, les excès ou la maladie. 
Chez FERRÉ. ph°°, 102, r. Richelieu, PARIS, & Ph'". 
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DISTILLERIE CENTRALE DU QUERCY 
USINE A VAPEUR 

Liqueur tonique et anticholérique à base de fine Champagne 

MEDAILLEE PAR L'ACADEMIE 

Exiger le véritable nom : STANISLAS BOITET 

A CAHORS 
Dépositaire du Rhum Goodson. Provenance directe de la Jamaïque 

6 francs la bouteille d'origine, droits compris 

GRAND ASSORTIMENT DE LIQUEURS ET VINS FINS !| 
1 K ■MMMBBHMMWBi I 

6, Place du Marché, CAHORS 

La Maison MICHAUD-LARIVIÈRE fils, prévient sa nombreuse clientèle, 
qu'on trouvera chez elle la eélèbre marque : 

RHUM DES PLANTATIONS SAINT-JAMES 
Les Plantations Saint-James sont situées sur les mornes réputés les 

plus fertiles des Antilles. Grâce à leur admirable exposition, les cannes à 
sucre de ces Plantations donnent à la distillation des Rhums exceptionnels. 
Cette marque cotée la première dans les pays d'origine est répandue dans 
le monde entier. Elle est expédiée exclusivement en bouteilles de forme 
carrée. Cette forme de bouteille est la propriété exclusive des Plantations 
Saint-JameSj pour l'embouteillage du Rhum. 

Elle est mise en vente à l'Epicerie Parisienne, aux prix de : 
Le litre 5 fr. S5. 
La bouteille Lj 4 fr. 50. 
Le demi litre .......... ^.'.\..\ '.... S f r. 

tinrAiiuod UJÎO'I sh oavfi .ogr.Joq aoe arnom-103 -sa c-. 
90. 

HOUX 
•Maison principale à Périgueux 

Draperies et nouveautés Françaises et Anglaises pour Vêtements sur 
mesure. — Habillements tout faits. — Confection très soignée. — 
Uniformes et Livrées. 

CHEMISES SUR MESURE 
Gilets et Caleçons de flanelle. — Couvertures de voyage. — Vêtements 

de Caoutchouc. —Faux-cols. —Cravates, etc., etc. 

PRIX MODÉRÉS. ~ TRAVAIL IRRÉPROCHABLE 

M. Victor PIZANY, premier coupeur, intéressé Gérant île la 
Nota. - Pour cause d'agrandissement les magasins et ateliers situés rue 

de la Liberté n° 11 sont transporté boulevard Gambetta 32 ,En face la Mairie). 

AUX 

PROPRIÉTAIRES ET VIGNERONS 

Conformément aux dispositions du décret du 22 juillet dernier, M. le 
Directeur des Contributions indirectes, nous a donné l'autorisation d'ouvrir 
un dépôt de sucres bruts raffinés et cristallisés, destinés au sucrage des 
vendanges. 

En conséquence, nous livrerons (avec la réduction des droits), aux 
propriétaires et vignerons qui en feront la demande, les quantités de sucre 
dont ils auront l'emploi, avec l'engagement par eux de se conformer aux 
dispositions édictées par l'Administration des Contributions indirectes. 

JEAN CANGARDEL ET FILS. 

EXPOSITION CAHORS 1881 

A VENDRE 
UN TERRAIN 

Situé sur le cours Feuelon, attenant 
à M. Ficat. 

S'adresser à M. Pougel, notaire à 
Cdiors, ou à M Excroozailles, entre-
preneur de charpente. 

Facilités pour le payement. 

DEMANDE 
M!le Luceue Bataille, taillcusc en 

COSTUMES D'ENFANT, rue du Lycée, 21, 

demande des apprenties. 

ÉPICERIE FINE 
COMESTIBLES, VINS FINS, LIQUEURS, 

EAU-DE-VIE, SIROP, CONSERVES ALI-
MENTAIRES. 

Assortiment complet des Liqueurs des 
R. P. Célestins de Vichy. 

Ces liqueurs sont faites avec le plus 
grand soin et ont pour base les sels alcalas 
des Eaux minérales de Vichy. 

Eaux minérales de St-Galmier, Vais, 
Vichy et autres. 

A. COUDERC 
Boulevard Gambetta, 67, CAHORS 

Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 

Mar-
chand 

tailleur 
rue Fé-

nelon, 9, vient de transférer son 
Magasin même rue, numéro 12, 
en face la Halle. 

Iî tient à la disposition de sa 
nombreuse clientèle ainsi que de 
tous ceux qui voudront bien l'hono-
rer de leur présence, un grand 
choix de draperies nouveautés et 
draps de cérémonies pour panta-
lons, gilets et costumes complets, 
en tout genre. 

Le sieur RAMOS, prévient le 
public que son Magasin, établi au 
premier, lui évitant des frais con-
sidérables, il peut livrer les costu-
mes à 30 0/0 de rabais. Etoffes, 
coupe et façons garanties. Sur de-
mande, les échantillons sont portés 
en ville et à la campagne. 

MACHINES A COUDRE 
POUR FAMILLES ET ATELIERS 

(Système perfectionné) 

Maison CANGARDEL 4ra" 

C. DESPRATS, Successeur 
LA MAISON SE CHARGE DE TOUTES LE« 

RÉPARATIONS 

PLUS DE BARBIERS 
Chacun se rasera sans douleurs ni cou-

pures, fût-il manchot ou aveugle, avec le 
Rasoir B35cicaîiËs|tue. Prix : 4 francs, 
et se coupera les cheveux lui-même à la 
longueur désirable avec la Tondeuse 
humaine. Prix : fâ fnnes. Envoi 
franco contre mandat, A. BAIN, inven-
teur fabricant, 2, rue Tailbout, Paris. 

GRAKDES DÉCOUVERTES: ̂ ,S„, 
faisant disparaître radicalement, névral-
gies, migraines maux de dents, conges-
tions, etc. Prix : fr. 1,50. 
P2.US SSE CORS AUX PISCDR. 

Destruction immédiate et sans douleur, 
par le Pulvérisateur Gardner. Prix : fr. 
1,50. Envoi franco contre mandat, A. 
BAIN, 2, rue Taiiboot, Paris. 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

GRAND SUCCÈS POUR L'INDUSTRIE FRANÇAISE!!! 
Exposition universelle d''Anvers 18 §5 

LES MACIIIiNES A COUDRE PAR EXCELLENCE 

HURTÏÏ ©f HikUTïN » 
Viennent de remporter encore les plus hautes récompenses 

Deux grands l> s pions es d'honneur 

(( 

Chez : Jean LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, CAHORg 

Nouvelles machines à coudre HURTU, depuis 50 francs, 
garanties sur facture. 

Machine HURTU, à fil continu, faisant 2,500 points à la minute 

COSTUMES D'ENFANTS 

ATAILLE 
TAILLEUSE 

■ 

CAHORS, rue du Lycée, n°-21 — Au Ier étage 

PUIS BSODÉHÉS 

NOUVEAU FER 
A REPASSER SE CHAUFFANT SEUL 

INDISPENSABLE 
A tous les Ménages, aux Repasseuses, 

Couturières, Lingères, Confectionneurs, 
Tailleurs, Apiéceurs, etc. 

POSSÉDANT LES AVANTAGES SUIVANTS : 

Économie, Propreté, Salubrité, 

f Se vend chez JEAN LARRIVE, Fiis ainé 

I6.RUE DE L_ A LIBER T É,CAHORS. 

Nouvelles machines à coudre supérieures à toutes les autres, garanties 
dix ans sur facture, à main et à pédale, depuis 50 tr. Navettes sans enfilage, 
brevetées. Fils, Soies, Aiguilles, Huile de première qualité. Pièces do 
rechange et Réparations, 

Bretelles américaines hygiéniques. — Timbres caoutchouc. — Brillant orien-
tal pour parquets. — Teinture des familles. — Nouveau cirage l'ersan, sans 
brosses, imperméable à l'eau. 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 
Le système de 

vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

* maison. 

Maison de Confiance 

PONTIB 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-
cheteur. 

Boulevard Gambetta et rue Fénelon. — CAHORS 
Nouveautés pour Robes, Confections. pour Dames et Enfants, Soieries en tous 

genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour deuil, Tissus et 
Chàlcs, Nouveauté;: pour Hommes, Draperies en tous genres, "Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles do santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Etoffes pour 
amoublemenls, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Rideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. 

Nota. — L'honorable Maison PomiÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES FONTÈS, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à offrir au moins les mêmes avantages que les grandes maisons de 
Paris. 

** 91 RÉCOMPENSES r PRIX 
MÉDAILLES D'ARGENT, OR 

ET DIPLOME D'HONNEUR. 

LIQUEUR DITE ÉLIXIR DES VOSGES 
Ayant obtenu la Grante 

iJÉB &l ULE B" 0 R 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 18?^ 

F0URGEA.UD & LACOSTE 
Menvbresda l'Académie nationale. Inventeurs 6 FailiçaaU 

PÉRIGUEUX 

Il est facile d'Imiter ; Il est difficile de créer 

l'Élixir des Vos'ges est une liqueur SU1 GENERIS 
dont les Bourgeons de Sapin forment essentiellement 
la base. . 

Il n'est pas et ne veut pas être une imitation de I3 

GRANDE CHARTREUSE. 

On demande des représentants sérieux, pouvant fournir de très bonnes références. 

PÉRI GUEUX 1880 DIPLOME D'HONNEUR 
MEMBHE DU JDHY 

BORDEAUX CZPriHT? ISll HORS COHCOURS 


